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■La SonsfitDtlsD dis Bureaux

çt «Après quelques jours de vacances, qui
■ trurorrt -utilement servi à bien des parle-
imenitaires pour prendre exactement la
température du pays, les Chambres font
feur rentrée.
Les séances d'aujourd'hui, au Sénat

comme à la Chambre, no présentent d'ail-
Leurs qu'un intérêt très relatif.

; Les deux Assemblées sont icdnvoqnées
:pour deux heures, car l'Officiel ignore l'ho-
[rair© nouveau et se refuse à écrire : qua-
'torze heures. A la Chambre, on renomnie-
>ra sans aucun doute M. Paul Desahanel et
ises quatre vice-présidents, MM. AJbel, Mo-
nesitier, René Renoult et Viollette. Les trois

• questeurs, MM. Jean Durand, Matliis et
Sa.uma.nde n'ont pas de concurrents.
Il n'y a que sur l'élection de six des Se¬

crétaires que pourrait se produire un vote
significatif. Encore ne faudrait-il rien exa¬
gérer. MM. Ancel et G-aston Dûmes»! se
représentent à nouveau. Ils seront vrai¬
semblablement réélus. MM. Adolphe Gi-
rod, Le Cherpy, Victor Peytral, Paté et
Paul Ribeyre entendent cette année pas¬
ser à .d'autres l'honneur et la corvée qu'ils
assumèrent, l'an passé.
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L'ordre du jour de la Chambre appelle
une autre élection, qui présente infiniment
plus d'intérêt. L'assemblée doit, en effet,
nommer les présidents des grandes com¬
missions. Parmi celles-ci, une est capita¬
le : 1a, Commission de l'aimée.
Le général Pedoya — cet âge est sans

pitié — a la malice de ne pas se repré¬
senter. Trois candidats se disputent sa
succession : M. Noulens, qui fut ministre.
M. Magioot, qui fut sous-secrétaire d'Etat,
et M. Henry Paté, qui sera l'un ou l'autre,
à moins que ce ne soit l'un et l'autre.
De M. Noulens, on rappelle dans Impo¬

sition qu'il fut un adversaire acharné de
M. Barthou, ce qui lui vaut quelques sym¬
pathies attardées. M. Magioot recueillera
nombre de suffrages anti-ministériels, par¬
ce que dans de récents débats, il fit enten¬
dre des paroles justes. Quand à M. Henry
Paté, les députés qui aiipent le succès ne
manqueront pas de lui donner leurs suffra¬
ges, peut-être davantage en raison de ce
qu'il sera — car il est le favori des -pvtho-
nisses —- nu'en raison de ce qu'il fit ou de
ce qu'il fut.

L'ORDRE DU JOUR
Dès la) constitution du bureau définitif,

'et après l'allocution traditionnelle de M.
Paul Deschelnel, qui sera comme toujours
à la fois onctueuse et sonore, la Chambre
procédera au règlement de son ordre du
jour.
MM. Klotz et Desplas insisteront pour

que l'assemblée décide la reprise de la dis¬
cussion sur les dommages de guerre. Il
est probable que la Chambre les suivra
Ainsi que M. Miguel Alemereyda l'annon¬
çait l'autre jour, M. Ignace, rapporteur du
projet des loyers armait également l'inten-
:tion de proposer à la Chambre d'inscrire,
tout de suite après la discussion sur les
•dommages de guerre, l'examen de la loi
<j|sur les loyers, q-ud revient à la Chambre
saprès un séjour prolongé au Sénat.
Ainsi que nous l'avons indiqué, la Com¬

mission n'accepte- pas les modifications pro¬
posées par la Haute Assemblée, c'est-à-dire
qu'il faudra reprendre la loi. à pied d'oeu¬
vre, et beaucoup do parlementaires esti¬
ment que ce serait une imprudence de
provoquer actuellement une liquidation
teussi grosse.

AU LUXEMBOURG
Les sénateurs allant moins vite que Les

députés, c'est à deux heures trois quarts
seulement que commence le scrutin pour
l'élection du président définitif. La séance
d'ouverture aurait) dû être (présidée par
M. .Huguet, sénateur du Pas-de-Calais, le-
rqueî, étant né le 21 décembre 1822, n'a
pas moins de 94 ans. Mais M. Huguet se
trouvant fatigué — on le serait à moins —
ffl fallait donc le remplacer par l'un de
ses cadets, M. de Marcère, qui n'a que 88
ans, et qui 'est le dernier représentant d'une
'espèce aujourd'hui disparue : les sénateurs
mamovàMes, ou M. Maillard, de la Loire
Inférieure, qui, lui aussi, porte gaillarde¬
ment sas 88 printemps, mais qui est né un
mois plus tard -que M. de Marcère.
M. de Freycinet, sénateur de la Seine,

.compte huit mois de moins. Cependant, il
faillît présider l'an dernier, ses aînés étant
souffrants. Mais .M. de Freycinet était alors
ministre d'Etat, et le Sénat fut présidé par
M. Latappy, qui n'a que 87 ans. Cette an¬
née, M. de Freycinet se récuse ; bon grê,
mal gré, il fallut bien que M. Latappy réci¬
divât.
Diaprés le choix fait- il y a quelques jours

par les groupes, le bureau définitif sera
constitué de la façon suivante :
Président : M. Antonin Dubost ; vice-pré-

'sidetns : MM. Saint-Germain, Chautemps,
Bégismanset. Boivin-Chernpeaux ; ques¬
teurs : MM. Théodore Girard, Ranson, Bon-
nafoy-Sibour ; secrétaires : MAI. Amie,
Quesnel, Cornet, Chastenet, de La Batuf,
Lucien Hubert, Simonet, Larèr-e.
Il semble probable qu'en tête de son or¬

dre du jour, le Sénat inscrira 1a. discus¬
sion des articles réservés de l'impôt sur
Hé revenu — textes qui sont relatifs aux
-bénéfices agricoles.

On ne se hâte pas de regagner la salle
des séances. Visiblement, les couloirs ont
pour les députés infiniment plus d'attrait
Au cours des conversations, on saisit
qu'une préoccupation domine les autres
dans la pensée de nos parlementaires : les
affaires de Grèce. Beaucoup estiment que
le Gouvernement ne peut manquer de four¬
nir des explications très prochaines sur la
situation.
Les opposants font preuve de sagesse. Gé¬

néralement, us ne veulent pas faire peser
sur le ministère leurs rancunes passées,
mais ils l'attendent à l'oeuvre, ce qui n'en¬
thousiasme guère les admirateurs résolus
de la politique ministérielle.
Quoi qu'il en soit, les anti-ministériels

dthier doivent se réunir'liés demain, pour
envisager les problèmes que pose la néces¬
sité toujours impérieuse d'assurer la dé¬
fense nationale.
On parle aussi de la censure. La suspen¬

sion du Bonnet Rouge, du Journal du Peu¬
ple, de l'Heure, ne parait pas avoir une
bonne presse. M. Alexandre Blanc inter¬
pelle. D'autres dépiufeypar]aient de se join¬
dre à M. M. Charles Bernard trépigne de¬
vant cette résurrection de la bête qu'il
croyait avoir tuée. M. Roux-Costadau. "omet
des appréciations sévères.
On parie'aussi beaucoup die- l'incidicnt

Caihaux. Les députés radicaux jugent sans
indulgence les procédés de M. Franklin
Bouillon, et s'indiasient de la machmaition
dorafc leur ancien président a failli être vic¬
time.
Les partisans de MM. Noulens, Paté et

Maginot, chacun dans leurs groupes, an¬
noncent que l'élection de leur favori à la
présidence de la commission de l'armée est
certaine. Cependant, ils sont trois appelés

;i n'y aura, qu'un élu. Lesquels ont
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Les Mystères
de Vienne

et il x .

tort ? Nous le saurons bientôt.
Pour les antres présidents des grandes

commissions, on assure que M. Georges
Leyguès continuera à diriger la commission
des Affaires étrangères, M. C.haumet celle
,7 ^ T._ -i •' ~

La proclamation sensationnelle, visible¬
ment calquée sur celle de son puissant
allié, par laquelle l'empereur-roi Charles Ier
annonce à ses soldats que la guerre con¬
tinue, n'est qu'un acte de parade, qui no
doit pas nous masquer les modifications
profondes récemment accomplies tant à la
Cour de Vienne que dans l'ensemble des
sphères politiques austro-hongroises.
L'héritage de Francis-Joseph a semblé

trop lourd" sans doute au jeune empereur,
qui s'est hâté d'en entreprendre la liquida¬
tion systématique. Les diplomates qui pas¬
sent pour être les artisans essentiels de
cette guerre, comme ils furent auparavant
les artisans de la soudure aust.ro-allema.n-
de, sont frappés l'un après l'autre. La dis¬
grâce la plus significative est à coup sûr
celle du comte Forghach, chef de section au
Rallplatz, et dont on peut dire qu'il était
un ennemi personnel de la Serbie.
On ne sait pas encore quelle est l'attitude

précise du nouvel empereur vis-à-vis des
Magyars et de leur chef, le comte Tisza. Il
est certain qu'il est plus facile, si puissants
qu'ils soient, de s'en prendre à. un comte
Forghach, ou même à un baron Macchio
qu'à l'homme qui, depuis si longtemps, a
tiré les ficelles de toutes les marionnettes
faisant la parade sur les estrades de l'em¬
pire.

_ Cependant, le choix du comte Clan-
Martiniic pour la présidence du Conseil et

Les Offensives
Russes

. _ x-~~u. o^iu-OiiL/t; U'U l_/UU5tîU et
(lo la Marine de guerre, M. Guemter oelîe du comte Czernin aux affaires étrangères,
de la Marine marchande, M. Klotz, celle du marque un premier et grave échec pour
budget M. Renard, celle de te Législation 1 adversmre acharné du comte Bertchold.
fiscale et M. Georges Desplas, celle de la
Législation civile.
Et pendant qu'on échange de vains pro¬

pos — M. de Maiekau, ayant terminé son
allocution — les députés," lentement, un à .
un, défilent à la tribune, déposant leur bul- t
letin pour l'étection du bureau définitif. I!

Londres. 9 janvier. — De Rome au Daily
Tclegraph :
Des informations de source diplomatique

annoncent que les Russes ont obtenu de
nouveaux et importants succès en Rouma¬
nie et sur le front de Riga. La contre-offen¬
sive lusse continue favorablement et s'é¬
tend même à d'autres parties du front.

APRES LA PRISE DE FOCSANI
Londres, 9 janvier. — Du Times :
La chute de Focsahi signifie que les li¬

gnes avancées du Sereth sont tournées et
que nos alliés doivent encore se replier. La
Russie ne pouvait guère espérer faire
mieux que de retarder l'avance des enne¬
mis. Avec l'armée de Gerok, Mackenseii
dispose, en Moldavie, de trois armées se
développant sur un front d'environ 120 mil¬
les, .sans compter l'armée secondaire qui
opère en Dohroudja. Il possède également
une grande supériorité de gros canons et de
munitions.
Les lignes du Sereth, à l'ouest de la ri¬

vière, sont maintenant sans valeur aucune.
Il n'y a pas de doute que les Russes sont
maintenant en marche vots une nouvelle
position défensive, c'est-à-dire celle que leur
offre la rivière même du Sereth. Derrière
cette ligne se trouve la position formidable
formée par la rivière du Prath qui sépare
la Moldavie de la Bessarabie.
Mackensen su trouve ainsi non loin du

territotee russe, mais avant de pouvoir y
nènétrer, il faudra qu'il tente le passage au
Danube par la Dobroudja, ou qu'il force les
formidables positions constituées par les ri¬
vières du Sereth et du Pruth.

plus fâcheux état d'esprit doivent mettre la
Chambre en défiance.

Et M. Cachin dénonce la vérité : les
propriétaires veulent qu'on- e.n finisse
avec les décrets moratoires ; ils tiennent
à ce que l'on remette en vigueur les
prescriptions du temps de paix « qui
leur sont si favorables ».
Le législateur ne doit pas obéir à ces

suggestions :
Le rnoratorium des loyers a garanti

l'union et assuré la tranquillité intérieure
de notre pays en ces moments périlleux ;
il a été par là un élément de la défense na¬
tionale au premier chef ; il le demeure au¬
jourd'hui. On n'y saurait porter atteinte
que si d'impérieuses obligations en exi¬
geaient l'abandon^ et nous défions bien
qu'on nous apporte la preuve qu'il y a ur¬
gence à modifier le système présent.
Le député de Paris montre ensuite les

défauts, les vices rédhibitoires du proie,
sénatorial, dont l'un est, pour lui com¬
me pour notre directeur, qu'il troublera
l'esprit public.
Et M. Gaohin conclut en donnant l'as¬

surance que ses amis et lui insisteront
pour que l'ordre du jour de la Chambre
porte, non point les loyers, mais la loi
sur les pensions, problème autrement
pressant.
C'est le bon sens même.

■ 1 1 '
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L'Idea Naz
C'est Yldea Nazionale qui a ouvert le

feu contre M. Joseph Caillaux.
Ce' journal, organe du parti nationa¬

liste, autant dire impérialiste, n'en est
pas à sa première diffamation.
Le 14 décembre 1915, nous reprodui

sions, dans le Bonnet Bouge, une ca¬
lomnie imaginée par Yldea Nazionale,
et reprise, naturellement, par YAction
Française, calomnie qui visait les dé¬
fenseurs de cette malheureuse Serbie.
L'Idea Nazionale accusait les comités

serbes et yougoslaves d'être des egents
de l'Autriche et de l'Allemagne.
Le président du Comité yougoslave,

M. Trumbie, releva cette abjecte diffa¬
mation en ces termes :

Un « coup t> diplomatique?
Londres, 9 janvier. — On mande de Jas-

sy au Times que les Allemands veulent
mettre le monde diplomatique devant un
fait accompli et désirent renverser le gou¬
vernement légitime roumain. C'est pour-
f quoi ils poussent vigoureusement les opéra-
t tions visant la complète occupation du ter-
'1 ritoire roumain.

Des renforts arrivent sans relâche. Des
attaques sont répétées jour et nuit avec
une .extraordinaire violence.

Joseph Caillaux est rentré à Paris.
— M Gilbert Peycelon, chef du seerêta.-at de

M. Aristide Briand, a repris possession d- tes
fonctions à la Présidence du Conseil.

— M Gomez Carrillo, directeur du Libéral,
est d- passage à Paris, venant de Madrid.
L'agença Primo croit savo-ir au-'il recevra sous

5 BATONS MflfS

Nouvelles Visites
CEUX QUI REPASSERONT

Avec la rentrée du Parlement, la ques¬
tion des nouvelles visites va se poser défi¬
nitivement et les débats qui vont se pour¬
suivre permettront aux milliers de réfor¬
més et exemptés d'être enfin fixés sûr leur
situation. Nous avons dit combien nous
nous réjouissions-nous de ce que le général
Lyautey n'ait pas fait sien le projet des
bureaux du ministère et du général Ro¬
ques. Un accord est intervenu entre le mi¬
nistère de la Guerre et M. Henry Paté, rap¬
porteur du projet, Get accord porte sur un
minimum de concessions faites de part et
d'autre. Ge que sera le rapport de M. Hen¬
ry Paté, nous le savons, sinon dans ses
détails, du moins en ce qui concerne son
principe puisque le rapporteur du projet
des nouvelles visites a, en maintes circons¬
tances, formellement proclamé ses senti¬
ments, tant dans ses articles du Journal et
de l'Evénement que dans les déclaration»
qu'il a bien voulu faire au Bonnet Rouge.
L'accord qui est intervenu, permettrait,x - -, uuu, pOO. IHO^UL CUfcj

parait-il, de'ne pas « jeter la perturbation
dans la vie économique du pays tout en
sauvegardant les droits sacrés de la Défen¬
se nationale ».

Le pays cherchera, par l'application de la
loi qui va être votée une récupération nou¬
velle et puisera dans ses réserves d'hom¬
mes de l'intérieur ce qu'il peut encore don¬
ner à l'armée nationale.
Comment s'opérera cette récupération.?

v,.

EâTguerre a des nécessités diplomatiques
aussi impérieuses que ses nécessités mili¬
taires, et la stratégie des chefs ne consiste
pas seulement à combiner heureusement la
manœuvre du champ de bataille. Il n'y a
pas que les généraux qui ont des victoires
à gagner.

GENERAL N.

Hier, dans ma note concernant le
) a imprimé colonel G..., quand j a-

vais écrit général G... D'ailleurs, parmi les mité-
—- * • méorifi sim* 1'.Mprofite ***

P. S.
G. Q. G on a imprimé colonel G~.Z àuand"ia!
vais eortt général G... D'ailleurs, parmi les inité-

« L'Idea Nazionale, disait le président I cfer ridendsté de r°m-, 1 uv J-S • VUI/WOIU'
du Comité Yougoslave, le journal qui
organise et dirige cette campagne, se
vante d'avoir toujours affirmé que la
propagande yougoslave, jugée d'après
son objet, ne serait qu'un instrument
de la politique autrichienne ; que le tra¬
vail du Comité yougoslave serait soute¬
nu par l'argent autrichien et dans un
intérêt autrichien ; que ITdea Nazio¬
nale aurait été la première et longtemps
la seule à signaler les sources impures
de la politique yougoslave et ses fins
nettement autrichiennes et trialistes

LA DÉCISION OU m Oc %\ïll

Est-ce la Guerre?
UN ULTIMATUM

Les puissances de l'Entente, France, An¬
gleterre, Russie et Italie, ont remis ce matin» v—» -ou iUdblU

. .... .. un ultimatum au gouvernement grec pour
Mise au den de justifier ses allégations qu'il donne dans un délai de 48 heures, à da-

et de produire des preuves, l'Idea Nazio- t*r te i= —

Communiqués
831* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
9 janvier, 15 heures.

Au nord de l'Oise, après un vif bombar¬
dement, les Allemands ont tenté sans suc¬
cès hier, en fin de journée, un coup de main
sur une de nos tranchées au nord de Ri-
bécourt.
Nuit cabne sur le reste du front.

divers

nale se défila.
Georges CLAIRET.

On rrtkticuséde trahison

— a ud"

ter de la remise de cet ultimatum, son ac¬
ceptation aux demandes de réparations et
de sanctions formulées dans la note du 31
décembre.

DANS LIS COULOIRS
Deux heures (par téléphone)"

lesT! y a peu d'animation encore dans
couloirs, quand le roulement des tambours
annonce l'arrivée de M. Mackau, qui
compte 84 années, dont près de cinquante
vécues au Parlement.
On sait que les allocutions prononcées

par le doyen de la Chambre sont toujours
pleines d'indailgence pour les très jeunes
parlementaires qu'il voit s'agiter autour de
lui, et pour les ministres qu'il a vu tomber,
qu'il reverra tomber et renaître, et retom¬
ber encore, — il l'espère du moins.

Rome, lundi. — Plus de quarante person¬
nes sont emprisonnées à la suite de l'en¬
quête ouverte à la suite de la destruction,
l'été dernier, dans des ports italiens de deux
dreadnoughts italiens le Benedetto-Brin, et
le Leonafdo da Vinci.
Le général Cadorna venu à Rome pour as¬

sister à la conférence des Alliés a assisté
également à un conseil de cabinet qui avait
pour but de décider du sort des prisonniers
arrêtés à l'occasion de ce complot.
Depuis il semble que le Vatican est en¬

globé dans l'affaire qui prend une tournure
politique.
Parmi les inculpés se trouve un nommé

Ambrogetti qui déclare être agent financier
du maître de la garde-robe du Pape Mgr.
Geriach, prélat autrichien dont le passé est
quelque peu mystérieux.
On dit qu'il a été d'abord officier de ca¬

valerie et est entré dans les ordres après
avoir quitté l'armée. Il s'est insinué dans la
faveur du pape actuel alors que celui-ci n'é¬
tait encore que cardinal.
Mgr Geriach est aujourd'hui soupçonné,

ajoute 1e New-York Herald, d'avoir trompé
la confiance du pape et d'avoir eu entre les
mains des renseignements sur le complot
qui a amené la destraction des deux dread-
nougts italiens.
Récemment, il fut chargé par le Pape de

remettre les chapeaux rouges aux trois car¬
dinaux français promus par le Consistoire
de décembre.
Avant l'entrée de l'Italie dans la guerre

européenne, Mgr Geriach avait des intérêts
dans te journal austrophile Vittoria dont
Ambrogetti était directeur.
Les détails du complot furent révélés par

l'auteur dramatique ialien Archita Valence
qui avait été arrêté il y a quelques mois
sous l'inculpation d'avoir participé à un vas¬
te complot ourdi dans le but de faire sauter
des navires de guerre.
On soupçonna ces machinations en re¬

marquant que certains mécaniciens navals
qui se trouvaient à bord des navires lors
des explosions, échappèrent chaque fois
sans blessures. Ils furent filés jusqu'à Rome
où ils se rendirent chez M. Vatente, C'est
la. qu'on les arrêta.

Lausanne, 9 janvier. — Un diplomate
bulgare écrit dans le journal Mir que la
Grèce aurait décidé de se défendre contre
les 'puissances de l'Entente et se prépare-

l rait sérieusement à entrer en campagne.

Londres, 9 janvier. — Du Times (au su¬
jet des affaires grecques) :
Nous espérons que tes demandes des Al¬

liés seront acceptées dans le délai indiqué
et que leur acceptation sera suivie d'une
complète et immédiate exécution.
Dans leur dernière Note les Alliés se

sont réservé toute liberté d'action dans le
cas d'une nouvelle provocation
Si Constantin et ses ministres soint as¬

sez stupides pour se fier encore à des hé¬
sitations et à des retards, afin d'éluder
l'exécution de leurs promesses, le moment
viendra d'user de cette liberté.
C'est au gouvernement d'Athènes de

prouver sa sincérité par l'accomplissement
loyal de ses engagements avant qu'il ne •
soit trop tard.

I. I l—l Ilfell HIIUI

EN JOUANT

Un gamin de 13 ans, le jeune Louis Valtinger,
dont les parents tiennent un petit oommoroe, 1,
nie du Pere-Lactoaise, jouiait ce matin sur un des
tampons du tramway n. 28, Bastille-Arts et Mé¬
tiers.
A un des aiguillages, l'enfant tomba et eut la

jambe gauche sectionnée net.
Conduit à la Pitié, son état a été jugé très gra¬

ve.

MORT SUBITE

Un homme très correctement vêtu .paraissant
âgé d'une cinquantaine d'années, s'est affaissé
subitement ce matin, rue de Hoane.
Il est mort à l'hôpital, et l'on ignore encore

son identité.

Parlement
et les Loyers

Ne nous frappons pas
<t Ne nous frappop6 pas », disions-nous

hier.
La dépêche que voie! tend à fortifier no¬

tre optimisme :
New-York, 8 janvier. — Si l'on en croit

le correspondant berlinois du New-York
American, les puissances centrales restent
dans l'expectative en ce moment, en ce qui
concerne la question de la paix.
Il ne peiM y avoir de réplique directe

à la note de l'Entente, considérée comme
trop grossière pour être prise en considéra¬
tion.
Il est cependant possible qu'une réponse,

avec des preuves plus précises de la sin¬
cérité des puissances centrales, soit faite
aux divagations historiques de l'Entente ;
ceci dans une forme encore indéterminée.
Il se pourrait que ce fut par un discours

du chancelier au Reichstag. par une dé¬
claration s'adressanl au mionde ou aux
neutres, ou à un neutre en particulier. —
(Information.)

(( Directe » ou « indirecte », la réponse
viendra,.

M. Marcel Cachin, conseiller munici¬
pal de Paris, et l'un des membres les
plus actifs du groupe socialiste de la
Chambre, étudie, dans YHumanité, le
problème des loyers tel qu'il se pose
devant le Parlement. Et le député du 18"
airondisseinent se trouve d'accord avec
notre directeur, M. Miguel Almereyda,
à qui son article sur cette question a
valu de multiples approbations.
M. Marcel Cachin rappelle que te gou¬

vernement entend faire inscrire les
loyers à l'ordre du jour, à la suite des
dommages de guerre Comme notre di¬
recteur, il s'élève contre cette procédu¬
re.

D'où vient cette hâte à donner au pro¬
blème si grave des loyers une solution pré¬
maturée et nécessairement mauvaise ? C'est
le Sénat, dit-on. qui pousse le gouverne¬
ment avec ténacité, et c'est aussi par lui
la Chambre syndicale des propriétaires.
Nous n'hésitons pas à dire que ce sont là,
à cette heure, cautions bien suspectes nour
le gouvernement, même lorsqu'elles sont
garanties ]'Echo de Paris. 1 ,<•< fiscua-
sions éooiurtées du Sémat qui, en trois sé¬
ances rapides, a bouleversé de fond en
comble le texte de In Chambre : le ton du
rapport de M. Chèron qui avait préparé le
vote ; les discours si malencontreux rrui
furent prononcés par les défenseurs des
propriétaires ; l'acceptation unanime du
projet par l'assemblée ; tous ces indioes du

Il semble que les ouvrières de la couture
soient, en ce moment, animées d'un esprit
de fronde.
Tout leur est un prétexte à protesta¬

tions, à réclamations, et, finalement, à
grève.
Elles ont, naturellement, une bonne

presse. La tradition veut en effet, que
toutes les qualités soient le lot des a cou¬
settes » parisiennes. Elles sont la grâce, le
charme, l'enjouement de la Capitale ; elles
participent du passereau par leur effron¬
terie gamine, de l'alouette par l'élan irré¬
fléchi de leur esprit vens les inaccessibles j
paradis, de la fauvette par leur coquetterie,
et de la linotte par leur gentille étourde-
rie. Elles sont, avec cela, frugales, dé¬
vouées S, leurs vieux parente, à leurs petite
frères, économes, généreuses et que sais-je
encore ?
Dans ces conditions, on ne saurait trou- . SKTmTau uiuem

ver qu'elles aient jamais tort, quoi qu'elles ques du pays. »
fassent. Et je n'aurai garde d'aller contre
l'opinion commune ; j'appréhenderais trop
d'irriter ces mignonnes personnes et de
m'exposer à leur vindicte. Car les chroai
queurs, qui célèbrent périodiquement
leurs séductions et leurs mérites, m'ont
appris qu'elles ont des ongles roses et sa¬
vent 6'en servir, et qu'elles connaissent
aussi le maniement de l'ombrelle et du pa¬
rapluie comme armes contondantes.
Je ne les blâmerai donc pas de lever

l'étendard de la révolte contre leurs patrons
et de s'insurger contre l'exploitation dont
elles assurent être victimes.

Je vais plus loin, je souscris à toutes
leurs doléances et, 6i l'appoint de mon fai¬
ble concours était utile au succès de leurs
revendications,
tiers.

RECUPERATION JUSQU'A LA R. A. T.

Il ne resterait donc pour toute récupéra¬
tion possible que les réformés et exemptes
d'avant-guerre maintenus dans leur posi¬
tion par les Conseils de réforme qui ont
eu à statuer en 1915 en vertu du décret-
loi Millerand.
A l'heure actuelle, tous les partisans des

nouvelles visites se trouvent d'accord pour,
arrêter ces visites aux hommes de la R. A.
T- Alors qu'il n'était pas en-or-c sous-sc-
crétaire d'Etat à la Guerre, M. René Bes-
nard, étudiant le projet du général Roques,
écrivait :

« Le vote du projet apportera dans la via
économique du pays, ralentie-, déjà, et ce¬
pendant d'une si grande importance pour
le présent et pour l'avenir, des perturba¬
tions graves ; il privera l'agriculture, l'in¬
dustrie. le commerce de beaucoup de cer-■
veaux et des bras qui leur restent encore.
C'est pourquoi une disposition qui écarte¬
rait du projet des hommes appartenant avxr
classes de la réserve de l'armée territoriale,,
servirait utilement des intérêts économie

Qu'on s'arrête ou non à la R. A. T., la
question reste donc entière. Elle se présen¬
te à nouveau à l'aurore de l'année 1917, la
troisième année de guerre, telle qu'elle se
présentait au début de 1916 lorsque le géné¬
ral Gallieni songeait déjà à une récupéra¬
tion possible de ces réformés et exemptés'
d'avant-guerre.
Le pays va essayer de puiser dans ces'

réserves-là des hommes pour l'armée na¬
tionale. Qu'y trouvera-t-il comme cam¬
pa ifan te ? Des hommes débiles, militaire'
ment inutilisables. <

LES ENGAGES SPECIAUX

En ce qui concerne les engagés spéciaux)
il ne faut vas s'étonner si le gouvernement
fait sien 1 amendement de M. Ignace, ten¬

te le leur accorderais volon- I £™t à leur faire passer une nouvelle visita-J I C'est en tout cas 1 opinion de M. Rene Bes-«
norrl —

« Il y a un contingent que le projet ou¬
blie, c'est celui qui peut être fourni par uné,
nouvelle visite des engagés spéciaux, dé.,
tous, et pas seulement de ceux dont l'en¬
gagement sera postérieur au 1er décembré
101 fi
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Qu'elles me permettent néanmoins de | encore"' écr*va^ ^ Y a quelques semaine^
nradresser à leur raison, mon âge et le
6érieux de mon caractère m'interdisant de
m'adresser à leur cœur.
Leurs salaires, paraît-il, ont été réduite

depuis la guerre, et le prix de la vie allant,
au contraire, en augmentant sans cesse
l'équilibre de leur pa/uvre budget est
rompu.
Le fait est regrettable et je le déplore.

Mais, quand les ouvrières de la couture se
plaignent, songent-elles aux difficultés au
milieu desquelles se débattent les chefs de
maisons 1 Tout a augmenté dans des pro¬
portions exorbitantes ; le patriotisme des
fournisseurs français prend, en effet, sa
revanche de la concurrence allemande et
autrichienne, dont il eut si longtemps
à souffrir ; tissus, ornemente, agrémente,
fournitures 6e vendent au poids de l'or.
D'autre part, les frais personnels des pa¬
trons ont suivi la même courbe ascendante ;
afin de se tenir à la hauteur de la clien¬
tèle des nouveaux riches, ils ont accru leurs
dépenses somptuaires.
Sur qui donc pourraient-ils prélever des

compensations, sinon sur le salaire de leurs
ouvrières ?
H faut vraiment que celles-ci soient irré¬

fléchies et égoïstes pour ne pas comprendre
certaines nécessitée et pour refuser d'y
souscrire.
Il eût été si ravissant et si attendrissant

de pouvoir ajouter, à la longue liste de ,, ministres se sont réunis ce matin $
toutes leurs qualités, l'esprit'de sacrifice I 1 Elysee sous La présidence de M. Poinc^
et de résignation !

1916.
« L'engagement spécial a été trop souvent,

depuis trois mois, depuis qu'on parle un
peu partout du nouveau projet de loi, un
moyen de se soustraire à d'éventuelles obli¬
gations militaires plus pénibles et plus dn-,
res. Il ne sera donc pas inutile de faire pas*
ser une nouvelle visite aux engagés spé*
ciaux ; les cas honorables — et ils sont
très nombreux — en recevront une consé¬
cration formelle ; quant aux autres... ils y
trouveront une sanction.

« Sur ces bases, un accord peut êtréj,
conclu entre le Gouvernement et le Parle¬
ment. »

Comme on le voit, l'accord n'est pas prê|
de se faire et celui qui semble être inter¬
venu entre le Gouvernement et certains!
adversaires du projet ne paraît pas devoir
être ratifié par le Parlement.

Jacques LANDAU-

Au Conseil des Sinistres

Mais, au fait, puisque nos cousettes sont
habituées à se nourrir de rien et à s'ha¬
biller d'un rien, à quoi comptent-elles em¬
ployer le supplément de gains qu'elles ré¬
clament.
Projebtcraient-éUee de souscrire au pro¬

chain emprunt ?
Nos jolis oiseaux se métamorphoseraient-

elles en fourmis ? J'en doute.
Alors ?
Alors, tout cela ne serait-il pas mani¬

gancé par les patrons pour avoir un nou¬
veau prétexte de diminuer encore les jupes
par en bas et les corsages par en haut, tout
en augmentant les prix.

Monsieur BADIN.

_ _

présidence de M. Poincaré-
M. Briand, président du Conseil, a entre¬

tenu te Conseil des conférences qui vien¬
nent d'avoir lieu à Rome entre les représen¬
tants des gouvernements alliés.
Le Conseil s'est ensuite ocoupé de la si-,

tuatiion diplomatique, militaire et navale.

Les Couturières en grève

Les deux grèves qui se sont déclarées tuer
dans deux maisons de couture, rue 4 mer, ei
avenue de l'Opéra, se powsuivent.
Les grévistes die la Maison Agnès, réunies e«

matin à la Bourse du Travail, ont -efusé ae re>
prendie le travail aux conditions nouvelles juc
leur offrait la maison.
Les grévistes de la maison Bernard se néunt

point dans l'après-midi,
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LE BONNET ROUGE

au jour LE
La Tablette à un sou

Ce sont ies petits écoliers !...
Un. bruit s'est répandu parmi eux ces temps

téftwners. On va taxer le chocolat l
Alors ! ta tablette du goûter va coûter deux

'ISSUS !
Comment hure ?
Problème angoissant, vous l'avouerez !...
Songez que les gosses sont les plus grands

/consommateurs du chocolat au détail..., do ta
lia blette d'un sou.
: N'y aurail-il pas moyen de faire quelque cho-
\(6e pour eux ?

Les fumeurs ee sont plaint et il en est résulté
iifne dérogation.
; On a maintenant le tarif ancien des cigares

. ikm marché et du gros tabac.
Ne pourrait-on agir de même pour le choco¬

lat et laisser à nos marmots la tablette de leur

i*~* ? M. V.

Kotre Osfislt Eeaimefctal
UNE CONSEQUENCE DE LA GUERRE

' D'après les documents statistiques sur le
commerce extérieur, pendant les onze.pre¬
miers mois de 191(3, les importations se
«ont élevées, pour le mois de novembre
'dernier, à "1 milliard 111.411.000 francs,
.contre 614.088.000 Francs en novembre 1915,
d'où il ressort pour novembre 1916, une
augmentation de 497.323.000 francs. De leur
Côté, les exportations ont atteint 484.478.000
francs, au lieu de 296.710.000 francs, soit
un accroissement-de 187.768.000 francs, en
(faveur de novembre 1916.
Maïs ces chiffres conformes aux taux de

1914 sont très sensiblement au-dessous de
la réalité. Pour obtenir la valeur réelle, il
faut, d'après l'avis officiel de l'administra¬
tion des douanes, majorer ces chiffres de
90 % pour les importations et de 50 % pour
les exportations. Dans ces conditions, les
chiffres exacts du commerce extérieur, en
novembre dernier, ressortant à 2 milliards
111 millions jxjiir les importations, et à
727 millions pour les exportations, soit un
excédent de 1 milliard 384 millions pour les
importations. Il en résulte que pour no¬
vembre 1916, nos achats à l'extérieur ont
dépassé nos ventes de 1.3S4 millions et no¬
tre balance commerciale se trouve ainsi en
déficit de eette somme considérable.

&es Privations 4e fî. Briand
En Italie, la consommation aliment-aire a

été réglementée.
Il y a deux jours sans viande : les mer¬

credis et jeudis, mais de plus les cartes
«es hôtels et restaurants sont soigneuse¬
ment surveillées.
Ces cartes ne peuvent comporter que dix

peîate — iss hors-d'œuvres y compris comp¬
tent pour un seul plat-,, à condition qu'il y
,«fi ait seulement quatre sortes.
S'il faut en croire certains de nos con¬

frères « les hôteliers romains qui s'atten¬
daient à loger les ministres alliés demandè¬
rent au gouvernement si, en faveur de
.voyageurs aussi « remarquables » ils pou¬
vaient quelque peu enfreindre le règlement.

« La réponse fut négative et formelle. Au-
"ètnne dérogation en faveur de qui que ce
«oit ne pouvait être autorisée. »

Et voilà pourquoi les « Excellences » an¬
glaises et françaises ne mangèrent que.lieux plats par repas !...

Le iront italien : In Bilan
Voici le bilan de la campagne italienne

Dde 1916, établi par l'Agence nationale de
ria presse italienne :

Dans la zone montagneuse, qui va du
Trcntki à l'Isonzo supérieur, lés Italiens
ont occupé 1.7Ô0 kilomètres carrés de ter¬
ritoire (64- communes comprenant, avant la
guerre, 90.-000 habitants) ;
Sur le Carso êt l'Isonzo, 1.300 kilomètres

carrés (68 communes, 170.000 habitants) ;
Au total : 3.000 kilomètres carrés de mon¬

tagnes (moins que le caftton de Vaud-, par
exemple.)
Le nombre des Autrichiens capturés s'élè-

Ve, aujourd'hui, à 85.000.

Grâce au territoire conquis, le front ita¬
lien s'étend sur 600 kilomètres, au lieu de
800.
Enfin, la fabrication du -matériel et des

munitions de guerre occupe 468 940 person¬
nes, dont 72.324- femmes, — et comporte
2.179 établissements.
La statistique est une belle chose...

La Vie Militaire
LES PERMISSIONS

A MULTIPLES DESTINATIONS
— A une question écrite, lui demandant

■si un soldat du front a le d-roit de se ren¬

dre, au cours de sa permission, — dite de
détente — dans trois localités différentes
où se trouvent des membres de sa famille,
le ministre de la guerre a répondu par la
voie du Journal Officiel qu'un militaire,
dont les parents (père et mère), d'une part,
la femme et les enfants, d'autre part, n'ont
pas la même résidence, peut aller en per¬
mission dans deux localités différentes et
même trois, h titré exceptionnel,-mais à ta
condition qu'il prodiuise toutes les justifi¬
cations nécessaires.

— Par contre, à un député qui lui deman¬
dait si tes militaires bénéficiant d-e permis¬
sion de sept jours à leur sortie d'un hôpi¬
tal, n'ont pas le droit, sur leur demande,
û. double destination, lorsque la dispersion
de leur famille les met dans l'obligation de
se rendre dlans deux localités différentes, le
ministre a répondu qu'il n'est pas possible
de reconnaître ce droit aux convalescents,
la permission de convalescence ne suppri¬
mant pas lia permission de détente.
D'ailleurs, ajoute-t-il, Les bénéficiaires

d'une permission de convalescence peuvent
obtenir, à titre exceptionnel, l'autorisa,tioin
de -se rendre dans une autre localité au
cours de leur permission, au tarif mili¬
taire.

Après le sacre, le beappe
La taxation du beurre dans certains dé¬

partements, alors que les départements li¬
mitrophes en sont exempts, a amené les
producteurs à exporter la plus grande par¬
tie de leur marchandise dans les régions où
l'absence de taxation leur assurait un
maximum d'avantages. C'est pourquoi M.
Merriof, ministre du ravitaillement, vient
d'examiner les conditions dans lesquelles
pourrait être établie une taxation régionale
des beurres.

LAIT farSE!
CONDENSEmACTEE!

NESTLE
En Vente

Pharmaciens
Epiciers

Herboristes

la
PARQUE
préférée!

Le LiiOrc du Jour

lia Petite Guerre

Les Éditeurs reprochent aux écrivains de ne
pas leur apporter plus (le bons livres d'enfants.
C'est que c'est une lâche difficile, autant que
charmante, que celle de distraire les enfants,
tout en tes instruisant. Elle êXige des qualités
qui ront bien rarement réunies : de là mesura
et du goût, de l'intelligence et de la sensibilité,de l'imagination et du savoir. Trop souvent, les
gens qui écrivent pour les enfants tombent dans
l'erreur commise par ceux qui. écrivent pour « le
peuple » ; ils se croient obligés de faire la bête,
d'allonger des niaiseries, des pauvretés. Résul¬
tai . hs se font mépriser, et comment ! du public
qu'Us voudraient s'attacher.

Ces réflexions me sont inspirées par le petitlivra que M. Pierre Vêrofi publie à la Renais¬
sance du Livre, avec de folié dessins de M. Na-
vro : c'est, la Petite guerre, entendez : la guerre
racontée pour les petits et par eux. Ce livre

tranche heureusement sur les mornes et labo¬
rieuses âneties qui forment le gros de celte lit¬
térature. Ce sont des mots de'gosses qui sont
vraiment des mots d'enfants. De l'enfance, il y
a tout, dans ces quelques pages, y compris l'a
malice.

« — Fais le 75, maman ». Les lèvres mater¬
nelles crépitent... » — Fais l'âne, dis ». Maman
brait. « — Fais la poule ». Maman caquette.
« — El maintenant, fais l'œuf !.. »
Livre arnusani, dans lequel les marmots n'em¬

pruntent pas le vocabulaire du général Cherfils,
ni la syntaxe de M. Bcrthoulat... — Cl...

GRAND CONCOURS
des Lois Sociales

Quatrième Liste de Prix

PRIX de 20 Francs
50° Piirx au 59° Prix

Ont donné les cinq premières lois, deux
premières dans l'ordre, cinquième loi la
troisième 1

M. MESTR-IJS, Ariiton-in, 36, rue du Mail,
Paris.
M. LEJOUR, Alfred, 124, avenue Daumea"

ml, Paris.
Mme POIRIER, 4-0, me Mazarine, Paris.
Mme RONZAUD, Louise, 37, rue Qauide-

Bernard, Paris.
M. REYNAUD, Pierre, 105, rue du Bois,

Cliehv.
Mille MOURGUES, ALice, 3, rue de la

Ferme, Charentonneau.
Mme GIRARD, 83, rue Crozati-er, Paris.
M. MINART, Edouard, 32, rue Albouy,

Paris.
M. GIRARD, Maurice, section D, parc

d'artillerie de corps d'armée, Vinoennes.
M. CAUNEL, 42, rue de la Jonquière,

Paris.

Rappelons que les lots sont distribués, de
4 heures à 7 heures, 14, rue Drouot, Paris.

Ravitaillement
La réunion en une seule main de diffé¬

rents services, se rattachant logiquement
lés une aux autres, mais jusqu'alors nette¬
ment et complètement séparés par des cloi¬
sons étanehos ; l'arrivée au pouvoir, et à
la tête de ces services, do M. Herïiot, hom¬
me justement réputé pour son énergie et sa
clairvoyance, sont deux événements qui de¬
vraient permettre d'augurer favorablement
de l'avenir et d'envisager une prochaine
amélioration du ravitaillement générai des
troupes en campagne et de là population
civile. Si les difficultés de transport et d'ap¬
provisionnement paraissent en ce moment
s'aggraver, on ne peut aucunement en faire
grief à M. Herriot : c'est 1-e résultat inévi¬
table d'une politique fragmentée et d'er¬
reurs auxquelles le nouveau ministre ne
peut remédier qu'avec le temps et le con¬
cours dévoué — concours méprisé jusqu'ici
— de tous les hommes qui, à un titre quel¬
conque, jouent un rôle dans l'alimentation
des armées êt du pays.
De par son climat et le génie natif de ses

habitants, la France e-s-t, certainement, de
toutes, lçs. nations celle qui dispose des plus
riches resouroes naturelles et morales.
C'est dans le développement et dans l'inten¬
sification dès premières, et dans l'utilisation
pratique des secondes que se trouve, nous
semble-l-il, le plus sûr moyen de solution¬
ner, au mieux des intérêts généraux du
pays, les problèmes économiques de toute
nature posés par ta guerre. Se refuser plus
longtemps à tirer parti de ces deux forces,
matérielle et morale, serait vouloir poursui¬
vre les anciens errements et préparer des
lendemains d'autant plus inquiétants que la
lutte entreprise réclame des sacrifices, cha¬
que jour, plus complets et plus lourds. Ce
que le général Lyautey tente de faire au
point de vue militaire : « l'-utilisation de
toutes les bonnes volontés », il est indis¬
pensable que M. Herriot l'exécute au point
de vue économique. Sur ce terain plus en¬
core que sur le- terrain militaire — où tout
est prévu et réglé dès le temps de paix —
on a besoin aujourd'hui de compétences de
professionnels, d'hommes- de métier. Jus¬
qu'ici' ce sont les administrations, les bu¬
reaux qui ont régi la vie nationale. C'est
sous l'empire ; des fonctionnaires que les
mesures ont été préconisées, adoptées, ap¬
pliquées. Aussi bien intentionnés qu'ils
soient, ils ne peuvent se substituer aux
commerçants, aux industriels, aux hommes
de métier, qui. aux prises avee les mille
difficultés, les mille complications de la vie
quotidienne, sont habitués à résoudre vite
et pratiquement, les nombreux et délicats
problèmes qui se posent constamment à
leur esprit.

Placés en face des réalités, ces derniers
sont seuls capables de les comprendre et
d'y faire face. Combien d'exemples ne
pourrait-on pas citer de mesures absurdes,
illogiques,, maladroites ou inopportunes
qu'il a fallu rapporter, ou ne pas appliquer,
tant elles étaient en contradiction avec l'in¬
térêt général ou opposées au but qu'on
s'était proposé d'atteindre.
N'est-oe pas le Temps qui publiait cette

lettre d'un haut fonctionnaire du ministère
des travaux publics, à propos des trans¬
ports de charbon : « En réponse à votre
lettre du 10 courant, nous vous informons
que nous ne saurions autoriser un impor¬
tateur français, quelles que soient les dif¬
ficultés qu'il rencontre à trouver du ton¬
nage pour transporter ses quantités de
charbon d'Angleterre en France, à affréter
au-dessus des taux [Ltés... » Ainsi, pour
nos fonctionnaires, l'intérêt n'est pas que
les usines et la population aient du char¬
bon, mais que des prix arbitrairement éta¬
blis ne soient pas dépassés. Il est tout à
fuit, normal pour nos fonctionnaires, que
l'Etat, comme l'affirme le Temps, paye le
fret plus cher que les prix taxés, afin d'ob¬
tenir des vapeurs pour son compte, mais
il est pour eux, inadmissible qu'un parti¬
culier qui se trouve exactement en face des
mêmes difficultés, veuille suivre le même
exemple pour y parer. C'est toujours la
môme formule : « Agissez comme je vous
dis, et non pas comme je fais. ». Le résul¬
tat : on manque de plus on plus de char¬
bon.
Autre exemple d'incurie adnniiîii.st.rative :

pour remédier au déficit des produits de
noire sel, on a l'ait un pressant appel au¬
près des colons algériens pour qu'ils in¬
tensifient leurs cultures. Au moment d'ex¬
pédier leurs récoltes, il n'y avait pas suffi¬
samment de transports par eau et par voie
ferrée, et les denrées pourrissaient sur les
quais d'embarquement. Doit-on espérer,
aans d« naréiiles conditions, que les pro¬
ducteurs d'Algérie sercri tentés de renou¬
veler l'expérience.
Tout récemment encore, on a décidé —

assez justement d'ailleurs — que les wa¬
gons devront, désormais, être chargés âu
complet. Cela serait parfait, si des excep¬
tions avaient été prévues. Mais non, la
mesure est générale. Qu'il s'agisse de pa¬
pier, de fer ou de denrées périssables, l'or¬
dre est 1-e même : le wagon doit être rem¬
pli jusqu'à la limite extrême du charge¬
ment-. Le résultat : c'est que tes denrées pé¬
rissables, écrasées, entassées, au li-eu de
pourrir sur les quais, arrivent au heu de
destination avariées et invendables, et que
dans un cas, comme dans l'autre, elles font
défaut autant pour le ravitaillement mili¬
taire que pour le ravitaillement civil.
Toutes ces mesures, peut-être excellentes

en théorie, sont presque toujours contraires
au but que l'on se propose parce qu'elles ne
sont pas réalisables pratiquement. M. Her¬
riot a toutes les qualités nécessaires pourmodifier avantageusement la situation.
Mais il ne peut, cependant, par son unique
volonté et par son travail, réparer les er¬
reurs d'hier.
Nous aimerions Voir, à côté de lui, figu¬

rer des hommes ayant fait leurs preuves
dans le cûsnmcrce et l'industrie ; non pas
de hautes personnalités chargée» d'hon¬
neurs et de prestige, mais dos hommes
d'action, des hommes énergiques, des hom¬
mes rompus orx affaires ; des hommes
n'ayant d'autre titre que leur expérience,
et d'autre ambition que de collaborer étroi¬
tement à l'œuvre commune ; nous aime¬
rions apprendre que 1-e sympathio-ue séna-
teu rdu Rhône s'est entouré -de profession¬
nels avertis et désintéressés ; qu'il a con¬
sulté, avant de prendre une décision, tes
syndicats «spo-ratifs, les grou.neinen.ts
commerciaux, les associations industriel¬
les que les règlements qu'il entend élabo¬
rer ne seront édictés qu'après mûre ré¬
flexion et, après «vis motivé de tous peux
quii doivent les supporter ou les exécuter.
Nous aimerions savoir que notre nouveau
ministre des Travaux publics et du- ravi¬
taillement a. décidé de laisser à chacun ses

responsabilités ; -aux commerçants îtf'soin
d© faire du commerce, aux fonctionnaires
celui d'exercer un contrôle loyal et bien¬
veillant,
Etait-ce le rôle des fonctionnaires do la

Préfecture de police, do centraliser les de¬
mandes de wagons pour transporter des
pommes de terre, de 'es examiner, doTaFre
la répartition, die juger souverainement si
l'on devait ou non les accorder, ou le rôle
d'associations professiomneTles ?
Que ne dirait-on pas si l'on faisait appel

au président du syndicat des marchands de
pommes de terre pour assurer la police
dans les rués do Paris ? Pas plus qu'il ne
serait qualifié pour -mener à bien 1
qu'on voudrait lui confier, pas plus les
fonctionnaires aie sont aptes à. faire acte
de commerçant; ou d'industriel. Nous avons
confiance que M. Herriot saura se dégager
do cette emprise néfaste et qu'en laissant
à Chacun le soin de faire le métier pôur le¬
quel il est désigné, il rendra au pays les
grands services que tout lê monde attend
de lui.
Il serait profondément regrettable et nar-

tîculièremem dafigeréutr que l'on soit ame¬
né à répéter le mot prononcé, un jour, par
Ceccaldi, du. haut de la tribune du Parle¬
ment : « La taverne n'a fait que changer
d'enseigne M. WEBER.

|MJX ecoutes

Quand ils revendront...
Quand ils reviendront, nous ne tresse-

ions pas des couronnes de laurier vert-pom¬
me comme celles dont on coiffe les petites
filles provinciales, aux distributions de
prix.
Nous ne leur parlerons pas de la victoi¬

re : il leur suffira de l'avoir conquise ;
nous ne leur parlerons pas des combats :
il leur suffira — d combien ! — de les avoir
vécus, des mois et des mois durant.
Nous ne leur demanderons pas les récits

sanglants dont leurs yeux voudront oublier
le souvenir ; si quelque Monsieur de qua¬
rante et neuf printemps veut leur chanter
le « Rhin allemand », nous le prierons,
avee une politesse dont l'cnergie ne sera
pas exclue, d'aller consommer son maza¬
gran et de faire la guerre en son café. Car
alors — mais alors seulement — sa straté¬
gie ne sera plus dangereuse.
Les poilus, eux, n'auront soif que de

paix. Ils voudront goûter la foie qui germe
dans la paix et l'amour qui se complaît
dans la foie.
... Lorsqu'ils reviendront !... Nous leur di¬

rons des choses très simples et nous leur
apprendrons à nouveau ce qui fait aimer la
vie.
Nous les convierons au calme de la lam¬

pe vespérale, nous referons avec eux les
lectures aimées, nous apprécierons avec
eux l'harmonie des maîtres que nous véne-
- -

i n r toujours, malgré tout ; nous relirons
Verlaine al Tolstoi aussi, nous écouterons
la Neuvième Symphonie et nous nous lais¬
serons cha.rmer aussi par l'amôur de Tris¬
tan — dût M. Frédéric Masson en mourir
de désespoir.
Nous leur ferons savourer toutes les dou¬

ceurs, mémo les plus petites, qui ne sont
pas les plus négligeables : ta douceur d'être
au chaud ; celle de sentir ses pieds au sec ;
celle de voir des visages aimés, des cou¬
leurs aimables et des meubles reposants ;
celle de se blottir sur un oreiller moelleux,
où, la tête creuse paresseusement son nid,
... Mais si, parfois, l'insomnie malfai¬

sante les guette — parce que la journée
trop belle fera défiler d'heureux souvenirs
en leur esprit, parce que peut-être aussi,
des réminiscences du carnage les viendront
obséder — ils prendront alors, à leur chevet,
la collection des ,ouvres de M. la général
Cherfils, une belle collection relice en veau
souple (ceci n'est pas » i symbole). Et, tan¬
dis qu'ils dégusteront lentement., à petites
gorgées, les phrases éternelles, tendrement,
le vieux MOrphée les bercera...
...Lorsqu'ils reviendront.. — Louis Lévy.

www

Muni d'une permission expresse du Va¬
tican, le cardinal allemand Hartmann a offi¬
cié à Charleviîle, et. dans- quelques autres
églises des départements français occupés
par les troupes du Kaiser. Et ce que le
cardinal demandait, dans ces -églises fran¬
çaises, au Dieu commun des Français et des
Allemands, c'était la victoire des Allemands.

www -

Le maire de Caen, se croyant sans doute
bien inspiré, vient de prendre un arrêté,-
contresigné par le préfet du Calvados, inter¬
disant à ses administrés de passer la nuit
à l'hôtel. L'arrêté du maire do Caen s'ins¬
pire évidemment du désir de refréner la
prostitution. Inspiration excellente e.n. soi.
Mais il doit certainement v avoir d'autres

moyens de la réaliser, moyens plus confor¬
mes à l'idée do liberté qui, malgré tout —
oui, même en temps de guerre — doit com¬
mander « l'esprit » des lois, des décrets ou
des arrêtés des mandatés de la République
Française...

La décrue de la Seine se poursuit sensi¬
blement. Une baisse de six à sept centimè¬
tres est signalée,
Par contre, les dépêches de la région rhé¬

nane indiquent que'la crue du Rliin conti¬
nue. -Les aïftuôhts du fleuve débordent éga¬
lement. Dans là vallée de Wupper, il a. fal¬
lu évacuer les usines près de la rivière.
La. navigation sur l'Elbe est suspendu-e.
Los sociétés do navigation du Rhin tnfé

rieur ont dû interrompre leur trafic.
www

Notre confrère le Cinéma avait. réclamé,
il y a quelque temps, à la suite de M. Pier¬
re Decourcelle, l'adjonction d'un « avocat
des éditeurs », à la commission chargée de
la censuré des films.

Une réponse favorable vient d'être don¬
née à cette légitime demande... en Alterna
gne.
Un décret impérial vient, en effet, d'ins¬

tituer un « appel » des décisions rendues
par la censure à. l'égard des établissements
et. des filins cinématographiques. Ce serait
le ministre de la guerre lui-môme qui se¬
rait chargé de statuer sur les pourvois.'
Espérons qu'avant la fin de la guerre une

équivalante mesure sera prise en France
Espérons !

L'Union des communes lorraines se pro¬
pose de passer des contrats avec tes agri¬
culteurs lorrains afin de mettre en exploi¬tation de vastes étendues de terrain inculte.
Ces terres seraient ensemencées en pom¬
mes de terre, pois et fèves, ainsi qu'en plan¬tations de choux-pornmes. L'U-ni-on des
communes -s'engage à fournir tes engrais,
les semences ainsi que la main-d'œuvre né¬
cessaires.

Çommiiftfaufc&i
— La GttaMssioa administrative du Parti ré¬

publicain socialiste se réunira, le jeudi 11 janvier
MjUi 17 heures, salle de la Taverne, 7, place del Hôtel-de-Ville, à Paris.

— Les ouvrières de l'usine Santaville, 9 et 11,
impasse Bayeû. qui avaient quitté le travail ven¬
dredi dernier, ont, après entente avec le direc¬
teur, repris le travail hier malin.

— Les blanchisseurs de la banlieue otu isian-
ne pu on s'en souvient, ont majoré leu s prixde 60 0/0, viennent Ce dresser un tablr.ù ues
augmentations qu'eux-mêmes ont à subi •
Voici les hausses le 1913 à 1916 : charbon

200 0/t savon 1C0 0,0. javel 150 0/0. bleu. 170 0/0
OM'ho: aie luO 0/0, soude 100 0.0. amidon HO 0/0,
borax 100 0/0.

SR"GW&Bfi3t
— Pas très heureux, pour un premier numé¬

ro do l'année, le dernier numéro de l'Opinion ;te joUrn-al a abandonné sa tenue sobre et dis¬
crète, ç;ui le singularisait à son avantage, pours'habilier, comme un Levantin dans ta gêne,d'un tapis d'Orient multicolore et criard. Et
par-dessus le marché. l'Opinion publie un article
de M. Clcmard, l'un des .plus ennuyeux bar¬
bouilleurs de papier qui, à la faveur de la guer¬
re, ee fa.ufllen't dans tes gazettes...
— Le dernier numéro (janvier 1317) du Bulle¬

tin officiel de la Ligue des Droits de l Homme
est, en grande partie, consacré au congrès docette association si chère aux républicains eî
aux hommes indépendants et justes. On y trou¬
vera également une limpide mise au point de la
question des « Prêtres infirmiers » et un tabteaw
do l'activité bienfaisante des sections de la LirtJO
[pendant les derniers mois de l'an 1916.

L6ÉÉ2*es Arts
— tne Communauté Israélite est en voie d'or¬

ganisation à Madrid, où Ton compte présente¬
ment une centaine d» nos coreligionnaires. On
sait que depuis quelques années, un revirement
complet s'est produit dans les cercles dirigeants
à l'égard dos Israélites La nomination d'un Juif
te docteur J-ahuda, comme professeur do tangua
et littérature rabbmique û l'Université de Madrid
en tst un témoignage éclatant.
— Georges Ecckboud, te,jpuissamt romancier M

d'Eskai-Vigo, est resté à Bruxelles, ainsi que w*
MM. Ftoires«feGew»eœ4ïet ...Gmrges Reney. Toustrois donneront, cet hiver, 'dés canlérènœs 1e
littérature belge au Cercle des- élèves de l'Aithé-
née royal de Bruxelles ».

StSSSOtL72?
L'ACIDE
qrsitivm

Grevo-fs.
Le flacon fca : 6r5Q. — Labor. 2, Rue V&lencienn33, Parte.

Metteurs au point
POUR CAMIONS

avec bonnes références et âgés de plus
de 29 ans

sont dera, 2, rue du Château, à Neuiily*

OH DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
Mobilier de bureau, Coffre-fort, Clas¬

seurs, Appareils téléphoniques, Appareils
d'éclairage électrique, etc., en bon état.

Faire offre par écrit en indiquant îea
objets à vendre et le pris demandé &
M. LEURUN, au " 'BONNET ROUGE
14, rue Drouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 b. à 1 heure et de 3 b. 1/2
è 7 b. 1/2. Dimanches eî fêtes exceptés.

Les Planches
CE SOIR

Théâtres

■OPERA. — tîelàche.
COMEDIE-FRANÇAISE. - 8 b. 30, Le Pire Le-

Avnndrd.
OPF.RA-GQMWE. — Rotiche.
ODEON. — S h., Eèdara.
rniAN'CN-LrniQVE. — S h., Le Grand Mogol.

P&RTESAINT-MARTIN. — 8 h, l'Amazone
(Vîmes Réjsire. Simone, MM. Antoine, Louis Gauth eri
jeudi, dimanche, matinée.
NOUVEL-AMRinU. — 8 h. 30 La Roussotte V\.

BrâSsetif, 3. Pierly, G. Duboso, Collen, etc.) jeudi,
dimanche, malinée.

GAITK — 8 h., Mièlte.
VARIÉTÉS. — 8 h. 38, Motute.
THEATRE SARAU-BERNHARDT. - 8 h., L'Ai

,elo n.
TiltAIRE ANTOINE. - 8 h. 30. Le Crime de

. Enloestre Bonnard.
RENAISSANCE. — 8 h., La Guerre el l'Amour
A fRENEE. — 8 h. 30, Je ne trompe pas mon mari.

SCAEA. — 8 h. La Dame de chez Mazim's (Marcel
Simon, G. Cbarley, Gorby, Lunritte, Elcheparo el J.
Leurv) jeudi, dimanche, malinée.

EHATELET. — 8 h. 30, Diefe, roi des chiens po¬
liciers.
GYMNASE. — 8 h, La Veille des Armes.
PEJANE. — 8 h., L'Oiseau Bleu.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Maaame el son filleul.
EDOLARD VU. — B h. 45, Ail rigllt, revue de Bip.
BOUFFES-PARISIENS — 8 h 30, Jean de la

'e<5BanD-Gt/tONOL. - 8h Se. ré Ventouse ; L'A-
rtietir Passe . Le laboratoire des Haltueinalions ; Le
Grenu de Poivre
DEJAZF.T - S h. 15, ré Classe 35.
THEATRE MICHEL — 8 h 30 R:s, revue.
THEATRE CAUMARTIN — 8 h. 30 Very Well,

«évite.
CAPVGINBS. — 8 h. 30, Crème de Menthe... Allo I

.tevue.
CLUNY — 8 h. 15 Le Contrôleur des Wagons-Lits
APOLLO. — 8 h. 30, Les Maris de Ginette.
ALBERT 1er. — ReIScbe
BËLLEVILLE. — 8 h. 30, Une Nu.il de Noces.

, ifOliL» DE LA CHANSON -T. Gui. 40-401. —
) Dominique Boneuld, P Marinier, V. Hy6pa, 3. Devr
«en Ballba. Polrey, Caîol. et les Colles du Moulin,

avec B de vlftdl, Maiid Lolf, Eerlon. Diman-
iciies «l fêtese malinée A 3 heures.
ta CHAUMIERE. — 8 h. LLes Chansonniers el

f -tt~ i—omme ■. on les a I, revue.

CP1E QVl CHANTE. — 8 b. Î0, Les Chansonnier»Pi«.,.tfai6 revue.

CADET ROVSSELLE. - 8 h. 30, Les Chanson¬
niers el la revue.

NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
Ï.E PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers et la

revue.

Music-Halls ■ Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERES. — 8 li. 30, Music-Hall.
CHEZ MAYOL. — La Gronde Revue d'Hiver C'est

épatant ! 20 lableaux. —. 8 étoiles de la Scala de Mi¬
lan. — 120 artistes. — 25(1 costumes.
OLYMPIA. - 7 h. 30 él 8 h. 30. Concert, Altrae-

lions.
ELDORADO. — 8 h. 30, Jusqu'au trognon, revue.
RA-TA-CLAN. — 8 h. 30, L'Anliealardisle, revue
GAITE-ROCHECHOUART. - 8 h .30, Concert-Pièce
NOUVEAV-CIRQUE. — S h. 30, Claudtus à Pari.I
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
t.lTTLE-PALACE. — 9 h., 4 la Crème de menthe,

rev »c.

EUROPEEN (Tél. Ma-rcadet 13-35). - 8 h 30.
Gaby Montbreuso, Bouter, le Irio Loyal, Raymond
Ifyé, etc., 1G artistes. — Vermouih el litleut, vaude¬
ville en 1 acle. — Fauteuils ù 1 franc.
CHATEAU-D'EAU. - S h. 30, Concert.

Cinémas

TfVOLLClNEMA. — Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de ta Douane,
donne tous les jours des matinées ô 2 h. SO, avec le
même programme que le 6&ir. Location téléphone :
Nord 26-44.

àMNIÂ PATHE Le Droit de la Vie (MHë Bra-
ban, MM Alathot ei Vormoy ; Comment Bigadin se
tire (l'affaire: Les insectes de nos ruisseaux; Actua¬
lité* militaires ; Monastir La lutte Contra les gaz
asphyxiante : Le {J» épisode du Masque La Flèche
empoisonnée; ete...
VAUDEVILLE — Christus avec orchestre et grand

or£ue. — Tous les jours, matinée à 2 h 30 — Soirée
ê « h. 30. ~

Noi'V EA t'TKS A VnttRT P.A LA CE - Lé série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à J'Anbert Palace Faits divers mondiaux, etc.
Grand Orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heure# â 11 heures.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE — Samedi prochain, 13
janvier, en soirée à 8 heures, dernière représeatahion.
Le Bourgeois genlilhomme

ODl^ON — La matinée d'après-demain jeudi
(abonnement sério rose) sera consacrée à Bérénice
et à la Pupille, le chtvmant petit acte do Fagan que
l'on a si peu l'occasion d'apprécier.

Le spectacle sera précédé d'uae conférence de
M. Marc Le Goupils.

wv

PORTE-SA1NT-MARTIN. - Celle semaine est la
dernière des représentations de rrtrrfurorte à la Porte-
Saml-Martiu. La pièce de M. Henry Bataille sera
jouce dimanche prochain, pour là dernière fois on
matinée el pour ia dernière fois en soirée. Pôur ces
dernières représentations, l'AtnizÔnê sera toujours
interprétée par Mme Hejane, Mme Simone, M. An¬
toine, M. Louis. Gapthier. Tous les soirs, le spec¬
tacle finit à J2 h. 45

wv

NOUVEL-AMBIGD. — La Rouseolte n'aura plus
au Nouvel-Ambigu que sept dernières représenta-lions
la dernière malinée el la dernière soirée en se.ronl
données dimanclio prochain. Jusqu'à la fin, Fin-ter
prèlalioh comprendra M.Albert Brasseur', M. Gasion
Dubosc, Mine Aline Dupuis, MM. Collen, Almelte,
Sert, Robcy
fous les soirs le spectacle Cuit à 22 h. 45.
II n'y aura pas de maiinée jeudi prochain pour

répétition du nouveau spectacle.

WV

THEATRE DE BELLEVILLE. — Un éclat de rire
du commencement à la fiii de la représentation, voilà
le seul termo que Foc pourrait employer si l'on vou¬
lait analyser Une nuit de Noces, le .célèbre vaudeville
que l'on donne 5 ce théâtre Le Comique Hivers el
sa charmante partenaire G Brasseur ont été ovation¬
nés par le pubic à chacune de leurs scènes. Quant
à MM Ancelm, Brunais et Semery ils ont été tout
simplement épiques avec leurs charmantes camara¬
des Claeis, Vidal et Avril.

NOUVEAUTES AUtiERT-PALACE. — Le Phalène,
de H Bataille.
Les fervents du plus beau Cinéma de Pari3 onl

pleinement goûté la très belle réalisation cinémaio
graphique du chef-d'œuvre d'Henry Bataille Leur
bon sens inné n'a pas été chercher là unie « mo
raie » en l'espèce inexistante , il a seulwient reconnu
un de oes « cas » si douloureux que le Théâtre, re
fiel de la vie, a mission de mous représenter, sur»
conclure En tout cas. la révoile înslrticlive d'un
être jenne contr» l'inexorable Destin constitue uti
acte tellement nnlii-rel (et si siipréme.menl angoissanli
qu'il avait sa place marquée à la seène El la pensé-
frémissante du grand écrivain a été admirablement
0 rendue » par le Cinéma Grand orchestre symph"
ntque Séances permanentes de 2 heuTCs à 11 heu

w»

La Grande Revue d'Hiver »... CHEZ MAYOL
C'EST EPATANT I CHEZ MAYOL
2 actes, 20 tableaux, 120 artistes... CHEZ MÀYOL
<t Les Bélles Originales i CHEZ MAY01.

S'abonner au BONNET ROUGE! c'est
s'assurer contre la réaction.

Réponses au lecteur

L. M., lectrice assidue. — Combien vous avez
raison ! Mais il faut savoir entendra toos les
avis. .Motte no les commentons poiwt, nous les
insérons én laissant toute la responsabilité à
leurs àtiiteuirs.
G6o 91. — Les engagés spéciaux ont droit au

moraiorium, à l'allocation, ils peuvent choisir
leur lieu daffectation ci, leur emploi.
Dn de vos lecteurs. — La question des assurés

sur In vie à une Compagnie appartenant aux
ennémiê n'est nullement réglée par la mise sous
séquestre.
I! sera indisp-ensable de sauvegarder tous les

droits das Français qui ont contracté dés poli¬
cés a une Coib-mignié ayant son siègo social en
pays ennemi Leurs annuités ne peuvent être
jxiirûttes.
I! semble que les polices en vigueur comsar-

vérii tous leurs avantages. Le séquestre sâuivé-
gardé leurs dfttils.
Il'ortchsc 17 — Classe 1395. Mais sans impor¬

tance ces deux classes faisant partie de ta, R.
A. T.
Martin, Partage Ancre. — Nous sommes d'ac

cord avec vous, mais le gouvernement' s'oppo¬
sera a votre conception. Impossible d'obtenir da¬
vantage que les R A. T Nous le regrettons vi¬
vement. Essaierons cependant de faire adopter.
Gagny — Très probablement au commence¬

ment di rttois de mars

R. A. T. auto. — C'est évident Mais vous aurez
beaucoup de difficultés pour obtenir satisfac¬
tion.

D. G. 134. — Vous avez raison. Ferons inter¬
venir dans ce setis

Il M. 6' Gie V — Vous passerez 40 jours
avant votre expiration de -reforme temporaire.
Pierre Tournadre — Certainement Mais exa¬

minez dans quelle situation Vous mettez la jeu¬
ne litle
A. J T. — Vous y avez droit. Mais auctm dé¬

cret officiel n'est paru pour autoriser â te por¬
ter

Rivière, Boulogne — Aucune poursuite ne
pourra être intentée contre vous, mais vous res¬
terez débiteur de vos impôts.
Un réformé deux }ôis. — Vous avez reison.

Mats le gouvernement veut uns loi.
M. G 5i. Monlrouge. — Vous êtes à ta merci

d-u propriétaire. Il peu! demander votre départ
s'il le veuf,
J. M. 1910. — Votre réforme porte-t-e "o avec

gratif cation ?
Georges B. 12. — Oui Mais faire attention aux

otsvoages envoyés.

A. Ph. R, F. — 1. Vous ne serez pas astreint î
une nouvelle visité ; 2. A Limoges, ohez Qiar-
les-Lav auzelle.
Jean Blochet. — Le propriétaire ne peut pas

vous forcer à payer. Venez nous voir.
Scrfe, lecteur assidu du B. R. — 1. Date joas

encore fixée. 2. Un an. 3 Doux. 4. Oui.
P. C. classe 1906. — Nouvelle visite très pro¬bablement.
G. V. Parts. — La mairie devrait donner le se¬

cours mais elle n'y est pas tenue.
10. P — Aucune loi no vous autorise è deman¬

der un pourcentage de réduction. Vener, nous
voir.

GÂfSÂÛE GUSiRÔÀtor
34, nsèGuerseat - Tél. ; Wagrasn 97.21 j

Atelier de Réparations
Grand choix de voitures nfcuves et d'occasion '

Agence exclusive
des Automobiles américaines

GRANT SIX

Tous les Sports
CONVOCATIONS SPORTIVES

Liberty Athlélic Club (G. S. 3. S. du 3'). — A
20 h b0. Maison Commune, 49. rue de Bretagne:
Commission sportive.
F. C. A F. — Ce so-ir, â 7 heures, eu siège, 17,

rue de Gtignancourt. Commission de football.

CHANDAILS. . . Sfr. 90
LAINE A TRICOTER

le l/S hilog. . fr. 90
Impirufibles, etc., tutt l Prit rWtia etei

ELIMS PlEfiRï
Articles pôur tans lis Spatts

io, nmm lumwtf, 19
(dans la cour)

et 162» Avenue Malafcoff, 162 (PORTE MAILLOT)
CaUl&gfié fritis, Ouvert jusqu'à S h. du soir et Dimanche jusqu'à midi

Les Réunions
Franc-Maçonnerie

Fraternité des Peuples. — A 20 heures : Ltfnote Wilsoil et l'Amérique, par N...
Le Libre examen. — S, rue do Puteaux. Pour

une paix durable, par M. Moch.
La Fédération. — 94, avenue de Suffren : LeParti Socialiste et la guerre, pair M. Jobert dépu¬té de l'Yonne.

Syndicats
Habillement. — A 20 heures : Congrès fédérer,Pâtissiers. — A 20 h. 30.
Hàbillèmeût (tailleurs pour dames et coutuirièrres). — A 20 heures, Bourse du Travail : Lesconflits dans la couture ; la hausse des salaires.

Parti Socialiste

11°, Ambroise. — A 21 heures, rue du GénéraiBiaise.
15e Javel, — A 21 heures, 102, rue Saint-Char.les. ,

1S«, Neeker. —■ A 20 heures, 46, rue Lecourbe*19» Combat. — A 20 heures, 24, rue des Chau¬
fourniers.

20» Charonne. — A 20 h. 30, 24, rue deRé-uir'an.
Aubervilliers. — A 20 h. 30, salle Noël.
20" section. — A 20 h. 30.
Cliehy. — À 20 heures, 92, rue de Paris,

Divers

Ecoie des Hautes Eludes Sociales. — A 17 ri..M. Eugène Ripault : Cours professionnel de jour¬nalisme ; à 17 h. 30 : La démocratie et la
guerre ; M. Henri H-ausOr : Les neutres (en par-ticuliet' l'Amérique, l'Espagne, ta Suisse les
Scandinaves)
Collège libre des sciences sociales. 28, u3 Ser¬

pente —• A 5 h. 30 l'Algérienne inconnue : les
foyers musulmans, par Write Ma.gfi.ll Bois® îrâ.
Sorbonne (amphithéâtre Richelieu). — l S b.

15 du soir : La religion orthodoxe et les Héré¬
sies etez ies Yougoslaves, par M. G. Miliet.
Sorbonne famphitbéôlire Michelet). — A R h 30-Notre commerce d'exportation avant et notés là

guerre, par M. Landry.

ta .tirant : Léon Bayle.
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